
Ue tiehi ceaaidarables ; la conquête Le gouverneur 
4 e J Algérie Mette s. coulé de» centaines 4e 
•MMioot, M H a v f l — i r j W r d ' h m i e moyen 
4 e n o u s reoAaoreer , a o o s ne dévot s pas 
abandonner MsIfUlBSi lr t te nrodoit de la 
découverte d e s • s j o s n l l t a s . H sera n é c e s 
saire d'arraafcr l e part d e O o a e . d e doubler 
l e s ct iemins de fer, Si on veut exploiter 
dans de bosBes coodstfoos les phosphates 
de l ebessa. Le metl lsar systèaie est de 
livrer l 'expleftationà l'BUt N o i s devons 
réserver easluaiveaseat & l'agriculture 
française l'ampiei d e s phosphates 

L orateur, rappelant c e q o i s'est passé 
en ce qui cessée»**la c o a c e i s i o n , dit que 
dans le deportemeat de Constantine, de
puis le p lus petit, joequ s a plus haut fonc
tionnaire, tosts tripotsaL 

M. F s t s u apasi'jr dto • o l e o c r l n pro
teste , 

H . M a r c e l M e w e r t . — Dans l'affaire 
d e s phospDafcs rf n'y a pas seulement des 
h o m m e s de paille, il y a des femmes de 
pail'.e. Un fonctionnaire fit prendre une 
c o n c e s s i o n par sa belle-mère; un Algérien 
fut l'homme de paille d'un secrétaire de 
mairie « s i rOÉàjcan tari asèsse le perasés de 
recherche et dessina le plan de fa conces 
s ion à laquelle M. Bertagna est intéressé . 
I»atl.euxs, oa> U o » s e M. Bertagna daner 
toute* l e s affairée qui se traitent à Cons 
tantin», 

• s . Or • e a a O e y «TAesi—s. — C es t un 
nomme pratique. 

ML I f s t v e e i M e n e r » continue en e m 
pruntant tonte* non citations au rapport 
Mastior. 
. I. orateur c i t e l e c a s de M. Bouet qui ob
tint une concess ion à la suite d'une fausse 
demande. H evpose longuement le cas de 
M- Bertagna qui , avant d'Obtenir une con
ce s s ion s'était rendu eux Angla is . 

Il doane lecture de In convention p a s s é e 
entre caax-e» e t M. Bertagna. 11 s étonne 
que ce demis» soit encore maire . 

L'orateur parle de rîntervenlion du pré
fet en faveur de M. Bertagna et lit un ar
ticle du Aéjreft/icem contre le ministre M 
Ribot. i l n é s/aeât p e s d'une querel le de 
personne», n i drune querelle de parti , il 
a'agit de preadee d e * mesures pour e m 
pêcher l e * a h « * d e se renouveler, il faut 
débarrasser l'Algérie des Bertagna. 

U U f M M «te V U i a n l 
l l v l o n l est ime que dans la quest ion 

des phosphates Tiennent se refléter tous 
l e s a hua dent s eu l f i e aujourd'hui l'Algé
rie. (Vifs npetandieeements ) Il est per< 
m i s de s e demander comment le 
cours de la jnaOeen MA s i longtemps s u s -
pendu en Algérie et comment tout tin en-
semble de teettisn—ires a pu couvrir la 
fraude, violer la lei et se dérober au con
trôle d * pouvoir central. 

On dit que l e gouverneur général n'a 
rien au. II t s t s e e e s e a i r e qa'il le proclame 
lui -même d'une façon éclatante. Avant le 
rapport de M. Mastier, n'y eut-il pas un 
document que fui communiqué à M. Ley-
g u e s . 

L'orateur est ime qu'une lourde responsa
bilité pèse sur M. Laconibe préfet de Cons
tantine. 

C'est lui qui a favorisé, en dépit du droit 
d e s indigènes , l'installation du railvvays 
ancien d e Croakstone. Comment se fait-il 
qu il soit encore en îenct ions . 

On envoie en Algérie des fonctionnaires 
qui ont cesse, de plaire. Le contrôle es t 
nul. Les incidents naissent de l ' interven
tion d e * p e r s e * n e g e s politiques. MM. Ber
tagna et TNOmscn sont d'intimes amis . 
Comment M. Thomson n'a-t-il donné a u 
cun détail sur l a concess ion Bertagna. 

On parle d'influence. Qu'elleest-elle '•' Ce 
n'e3t pas ce l le de M. Bertagna. Il y en a 
une antre pins tonte. M. Hugues le Koui, 
dans en ouvrage canna, écrit qu'un député 
algérien l ' a d » » » — I a n i magistrat d'Al
ger lai dit : « Le jour où vous mettrez 
votre conscience de côté pour m'obliger, ce 
jour v o u s s c r e » d e m e s amis ». (Murmu
res, iadignation». 

Viviani termine en réclamant l.i réorga
nisat ion de l'Algérie. (Applaudissements 
prolongés^ 

M . T h e m s s n proteste contre les ac 
cusat ions porta as contre lui par M. Vi
viani. Depuis t ê ans qu il représente le 
département de Constantine il fit tou
jours son devoir. (Rires à gauche). 

Jamais, d i t » , i'nom son. je n'ai demandé 
.de concess ion* de phosphates . Quand j'ai 
demandé une enquête. Le premier, j'ai de
mande à M. Bourgeo is de pub.ier le rap
port de M. Mastier. 

.H. • • M r g e * t a . — C est inexact ! 
M . T â e m s e n . — Mon seul erime es t 

d*avoir combattu les boulangistes devenus 
aujourd'hui l e s soc ia l i s tes (Protestat ions 
à l 'cxirèii ie-gaeciiel . Pour bien juger de 
l'affaire d e s phesnontes , H faut remonter 
au début. La première exploitation a e n 
glouti r,?OQ,oonfrancs. Quand la concus
sion Crookatone fut demandée on ignorait 
s i cette entreprise serait heureuse. Le ser
vice des mines voulait à tout rrix faciliter 
cette première tentative. 

La redevance fut fixée à 25 centimes sen
tent. Si l'administration n'a réclamé que 
25 centimes à M. Bertagna, quand elle de
mande 50 centimes & d'auires, c'est un'quc-
ment pereeque la conces s ion de M. Berta
g n a se trouve h 262 kilomètres de BCne, 
c'est-à-dire a la distance la plus éloignée. 

Les ddputés algériens sont les premiers 
& déplorer que les capitaux français n'ail
lent pas en Algérie et que les affaires in
dustrie l les passent aux mains des An
g la i s 

llim 

génecaJ. a tout au. Le pou
voir central auss i , puisqu'on a demandé 
ta création d'embranchements de rai lways 
pour exploiter l e s g i sements . 

On reproche e u x préfets de n'avoir e x i 
g é qa une faible redevance au moment où 
n gouvernement abaissa i t lu i -même l e * 
tarifs de transport des phosphates . Si l es 
titres d e s concess ions ne sont pas régu
l iers qu'en retire l e s concess ion*, mais 
qu'en ne l a i s s e p a s en souffrance cette 
r i chesse française. Les phosphates algé
r iens firent ba i s ser les phosphates d'Amé
rique. Qu'on permette aux A l g é r i e n s de 
soutenir la lutte. 

fi faut que l'Algérie puisse rendre aux 
paysans français qui l'ont faite ce qu'elle 
leur doit. 

La suite de la discussion est renvoyée à 
lundi. 

La séance est l evée à G h. ait. 

DERNIÈRE HEURE 
Le conflit anglo-américain 

, Londres, 21 décembre. 
Dana l e s cerc les naut iques on continue 

4 ae pas manifester une grande inquiétude 
sur l e s conséquences du conflit ang lo -
amér ica in . 

Dans le public la confiance est môme 
dans l'issue pacifique de l'affaire. L e s der< 
n iercs nouvel les de New-York para i s sent 
d'ailleurs prévoir un nouveau courant 
d'opinion dans un grand nombre de mi
l ieux. 

SUICIDETÛM SOLDAT 
Chartres, 21 décembre 

T'a soldat nommé Bonnier originaire de 
la Loire Inférieure s'est suicidé en se j e 
tant s o u s l e s railways; il fut l ittéralement 
décapité. Bonnier n e pouvait s e consoler 
d'avoir été arraché à son vi l lage et ne 
pouvait s'habituer an service militaire. 

La Grâce de €yvoet 
Paris, 21 décembre. 

Le consei l général de la Seine a émis un 
voeu pour que Cyvoct, détenu depuis douze 
ans pour acte politique soit admis à béné
ficier de la loi d'amnistie de t89D. 

il a adopté un antre vœu demandant 
l 'amnistie en faveur des syndicats pour
suiv i s cl condamnés pour infraction à la 
loi sur les syndicats professionnels . 

Socialistes condamnés 
Bruxelles, 31 décembre. 

Le procès des j eunes soc ia l i s tes , rédac
teurs au journal anticailatari-ste « La Ca
serne • s'est terminé par la condamnation 
de 7 rédacteurs à des peines variant entre 
2 et 5 mois de prison. 

DRAME DE LA MISERE 
Berlin, 21 décembre. 

I n ouvrier berl inois , du nom de Riedt, 
âgé de 43 ans , s'est suicidé par pendaison, 
après avoir pendu également son enfant, 
un petit garçon de M mois . On a trouvé 
dans la chambre du malheureux une lettre 
dans laquelle Reidtdéclare n'avoir pas e u ' 
une croûte de pain dans sa maison depuis 
trois jours 

'.ES ITALIENS EN~ABYSSINIE 
Londres, '21 décembre. 

La Central Xews communique aux jour
naux la dépêche suivante, té légraphiée 
de Mas?aotiali au Dirillo : 

« Le général Baratier a télégraphié au 
gouvernement de lui expédier d e s renforts 
importants, l e s Abyss ins «avançant de 
tous eûtes conlre l e s posit ions italiennes». 

Rome, 21 décembre. 
Le. Sénat a adopté les crédits pour l'A

frique. 
Ce matin, pendant la cérémonie à l'Uni

versité à l 'occasion de la bataille d'Amba-
lagi, un groupe d'étudiants soc ia l i s tes a 
sifflé. Une bagarre s'est produite, quel
ques personnes ont été contus ionnées . 

Cbrompe Réglcmale 
TANTS 

L O T E R I E DE BORDEAUX 

Ue tous cotes , on n o c s demande le ré 
sultat de la loterie de Bordeaux, tirée le 15 
de ce mois 

N o n s crovoi'S donc devoir èlre utiles à 
r.os lecteurs en reproduisant l e s numéros 
gagnants : 

I . O T * K.\ E S P È C E S 
Le numéro 33,021 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 025,658 gagne 10,000 » 
Le numéro 903.077 gagne 20,000 s 
Le numéro 254.095 gagne 10,000 » 
Les dix numéros suivants gagnent cha

cun mille francs : 
013,135 — 74,817 — 423,894 — 327,15* — 
175,40.» - 215,893 — 129.374 — 993,19d — 
715,317 — 218,110. 

Les vingt numéros suivants gagnant 
chacun 500 francs : 
23,989— 375,003 — 117,272 — 223^43 — 
250,120 - 752,147 — 514,212 — 280,483 — 
939,772 — 375,904 — 537,206 — 284,240 — 
4*4,498 _ 950.953 — 275,788 —149,396 — 
209,314- 875,738 — 199,180 — 703,155. 

Y0YAGIURS ET REPi 

(aé NOUP «T, DE LA «Priât») 

L'a grand oombve de voyageai» ont bien 
répondre à l'appel «ne nous 
un de nos «eecéesn»» aaaiéraa et a la ré 
qui a eu lieu hier soir, samedi. Café LVplanck, 
rue de Tournai, Lille, ils ont adhéré aux statuts 
.du groupe des socialiste* de Krauoe. 

L'ne section, dans le Mord est dis aujourd'hui 
formée.* A l'issue de 1a réunion les voyageurs et 
représentants de commerce présents ont adopté 
un ordre du jour félicitant les élus socialistes de 
leur conduite aux assemblées, remerciant la 
presse socialiste de son concours et s'engageant 
a unir leurs efforts peur le triontpbe O» la répu
blique sociale et l'aflYanchissemeat des travail
leurs . 

Use seconde réunion définitive aura lieu cou
rant janvier, après entente avec le groupe de 
Pari», dont la réunion générale doit avoir lieu le 
20 décembre courant. 

Le groupe du Nord fait dé» maintenant- appel 
SUx indécis qui jouissent auourifliui d'une situa
tion aisée cl indepeadantort qui croient à^'imniuaiii-
Ikédu régime social actuel sans saogeaque demain 
an caprice du patron ou la maladie peut 1rs for
cer à 1 inaction et conséquemment à ta misère, 

Commençons donc dés aujourd'hui la propa
gande socialiste et qu'es janvier de nombreux 
adhérents viennekt grossir nos bataillons. 

A l'issue de cette réunion, une collecte a etc. 
faite au profit des grévistes d'Halluin qui a pro
duit 5 fr. 50. 

Pour le groupe et par ordre, 
• K é g e t . 

A PROPOS DE NAUFRAGE 
Nous avons reçu Ta lettre Suivante que 

nous nous e m p r e s s o n s de publier : 
Monsieur le. Rédacteur, 

Tous les journaux de la région ont rendu 
compte du naufrage et 'de. la perte du bateau 
n - 1718 appelé la Foi et appartenant à l'arma
teur Alhasin-Fourne-/, de Boulogne-sur-Mer. 

Rendre compte d'une catastrophe et s appitoyer 
sur te sert des malheureuses victimes, est bien, 
mais j'estime qu'il y a mieux à faire en attendant 
que les pouvoirs publics, héla» ! toujours trop 
lents à intervenir, s'en mêlent. 

Car la mer, celle grande mangeuse d'hommes, 
vient à nouveau d'engloutir dix-neuf victimes, 
héros obscurs, laissant dans la misèredix veuves 
et trente-cinq orphelins. 

N'est-ce pâa navrant '.' 
Il me semble qae devant cette situation il reste 

un devoir de solidarité sociale à remplir, devoir 
de charité et de justice et je suis convaincu que 
si par la voie de votre journal vous vouliez bien 
faire appel à la générosité de vos lecteurs les 
bourses s'ouvriraient et chacun dans la me
sure de ses moyens, apporterait son obole pour 
soulager celte misère et venir en aide a ces mal
heureuses familles désespérées, et laissées dans le 
besoin. 

N o u s transmettrons à ia mairie de Bou-
logne-sur-mer toute souscript ion qui nous 
serait adressée . 

Victor BABETTE, 
Voyageur de commerce. 

fEHTÀTtVE DE SUÎCIDE 
m La» M a d e l e i n e 

L a d a m e Hortense Delioucq, .îgée de 53 
ans.environ, demeurant à l l e l l émmes , a 
tenté de s 'empoisonner en absorbant une 
potion de »el d'oseille qu'elle s'était pro
curée chez un pharmacien. 

Cette dame s'était rendue dans un champ 
appartenant à M. Lerique, fermier à La 
Madeleine, pour mettre s o n funeste projet 
à exécution, et c'est là qu'elle fut ramassée 
par le garde champêtre Fatou, qui était en 
tournée. 

Un cordial énergique, qui "lui fut aussitôt 
administré, la rit revenir à elle ; puis e l le 
fut reconduite à son domici le . 

UNE FEMME BROYEE A MARQUISE 
Mlle Blanche Maniant, 20 ans , s a n s p r o 

fess ion, demeurant à Rinxent, s'était ren
due à la gare y reconduire un ami qui de
vait prendre le train de Boulogne. Elle eut 
l'imprudence de traverser la voie au m o 
ment où l ' express de Calais passa i t en 
gare de Marquise; la demoise l l e flamant 
l'ut tamponnée et eut l e s deux jambes 
broyées. On releva immédiatement la v i c 
time et on la transporta inanimée dans 
une salle d'attente, OH elle reçut les s o i n s 
de M. le docteur Gruson, qui s e trouvait 
sur lies lieux. 

La vietirnea ensuite été transportée dans 
un état désespéré, a l'hôpital Saint-Louis , 
à Boulogne. 

TUÉE D'UN COUP DE FUSIL 

L'ne jeune fille d'une vingtaine d'années 
aurait été tuée d'un coup de fusil hier à 
Baincthun. 

Les détails manquent encore. 

TRAVERSÉElSiVEMENTÉt 
Le steamer Tancarville, qui est arrivé à 

Dunkcrque, venant de Mostaganem, a eu 
une traversée des plus mouvementées , 

• m o t I s tempête, aes» ffsasgiumuas 
s'est déplacé et durant plusieurs heures 
le navire a été en perdition 

La journée de dimanche dernier a été 
particulièrement terrible. 

Le navire, qui était complètement cou
che sur bâbord, d i sparaissa i t à chaque 
taetaot son» les lames . L'n matelot du bord 

'Yves Kerbral, .".» a a s , a é U enlevé par oO 
coup de mer et a disparu aussitôt . 

On s 'occase actl ventent au dé cl large
ment du steamer Tancarville, qui sera en
suite olacé en forme de radoub pour y être 
vis i té et réparé. 

LE MINISTRE DM t 'AGRICULTUIB 

Le conseil municipal de Douai a vottf 
vendredi sûir nnCrédit de 4,000 francs pour 
les frais d'inauguration, de l'Ecole départe
mentale d'agriculture de VVagnonvilie ; de 
la- distribution des prix de la société des 
Agriculteurs du Nord et de la Société d'a
griculture de Douai, M. le Préfet s'est e n 
gagé à demander une subvention au Con 
se il générai. 

Bien n'est changé depuis hier dans la s i 
tuation des grévis tes d'Halluin. 

Chez M. Lemaitre une entrevue a eu l ieu 
hier matin à. 0 heures . Elle n'a donné an-
cuti résultat. M Lemaitre se refuse tou
jours à donner satisfaction aux ouvriers . 
Ceux-ci de leur côte maintiennent toutes 
leurs revendications et ont fait tenir à leur 
patron une lettre par laquelle i ls avisent 
M. Lemaitre que désormai s ils attendront 
les proposi t ions qu'il jugera utile de leur 
faire. 

11 n'y aura probablement plus d'entrevue 
avant quelques jours. On connaît trop le 
caractère du maire d'Halluin pour savoir 
qu'il e s t incapable d'un sent iment de géné
rosité qui. pour certains espri ts étroits, 
peut sembler une atteinte à leur autorité 
absolue . 

M. Defretin, un autre fervent de l 'église, 
fait tout comme son ami M. le maire, lui 
non plus il n'entend pas faire de conces 
s ions à s e s ouvriers ; il est pourtant bien 
prouvé que les malheureux gagnent beau
coup moins que dans certains é tabl i sse 
ments d'Halluin où l'on fabrique des arti
c les semblables a ceux que l'on fait chez 
Defretin. 

Toutes l e s raisons invoquées par l e s 
ouvriers t i s serands ne parviennent p a s ù 
convaincre ce singulier industriel qui 
après avoir fait payer pendant longtemps 
!e gaz qui éclairait la fabrique mettait à 
l a ehargede s e s ouvriers le remplacement 
dc3 navettes qui lui coûtaient 1 fr. 2'< et 
pour lesquel les les malheureux payaient 3 
francs, 

Ces choses - là suffisent à elles seu les 
pour faire connaître l'individu dont l'au
dace et l'aplomb vont jusqu'à prétendre 
que les conditions accordées à s e s ouvriers 
le met t en tdans un état .d'infériorité v i s a 
vis d e s autres patrons. 

Quels Tartuffes que ces richards d'Hal
luin ! 

Chez M. Cratry aucune entrevue n'a eu 
l ieu hier. 

Hier matin, le c i toyen Delpliin-Duiiior-
tier s'est rendu à Halluin oit il avait été 
demandé, par de nombreux grévis tes . I ne 
réunion privée s'est ten-se a l 'estaminet 
Picavet, vers 10 h. lf.V Plus de 800 ouvriers 
étaient présents . Delpuin-Dumorticr a 
parlé pendant uns heure. 

Le sympathique consei l ler municipal de 
Tourcoing après avoir entretenu les ou 
vriers de la situation malheureuse qui 
leur est faite \ iu -à-v i s des travailleurs d e 
Boubaix-Tourcoing conse i l le aux grév i s tes 
de ne pas oublier que leur devoir, après 
cette grève sera de tenir compta de tout 
ce qui aura été fait pour eux. 

Vous ète3, leur dit-il, de par la faute de 
vos patrons, l e s concurrents de vo3 frères 
les t i sserands d e s v i l les vois ines , syndi
quez-vous avec e u x et bientôt disparaîtra 
cette différence de salaires qui ne devrait 
pas exister . 

Le citoyen Dcscheerdsr a pris la parole; 
après avoir rappela diverses phases de 
la grève il a recommandé aux ouvriers par 
la lecture de chercher à connaître l e s 
moyens d'amélioration de leur sort . 

Il ne suffît pas,dit-il , de vous dire parti
sans des idées de progrès , il faut que les 
ouvriers soient à même de défendre leurs 
opinions et d'éclairer ceux dentre leurs 
camaradesqui ne savent pas lire. Les jour
naux et l es brochures doivent être pour 
vous ce que sont pour l e s cathol iques le 
catéchisme et l e spr ières . 

Des quêtes faites parmi les ouvriers des 
autres fabriques d'Halluin ont été fruc
tueuses . 

A la fabrique Loridan, l e s ouvriers ont 
reçu IIS francs. 

A la fabrique Fauchille, 81 fr. 05. 
Chez Vandemyuckele, %> fr. 25. 
Aux fabriques Sion, Charles Lemaitre , 

H u e t l s s quêtes ont produit plusieurs cen
taines de francs. 

Presque tous l e s cabaretiers et épiciers 
des baraques ont souscrit hier pour des 
sommes importantes, en un mot, un mou
vement de généreuse solidarité s'empare 
de tout le monde et nous fait bien augurer 
du s u c c è s de la grève d'Halluin. 

G. DESCHEERDEB, 

CHfiuHIOttE LOCALE 

R0UBA1X 
POUR LA LUTTE 

Camarades. 
Les élections musicipalea sont pro

ches. 
Contre le Parti ouvrier tous les par

us s'organisont. 
A lames efforts il faut opposer nos 

efforts. 
Nos organisations peuvent lutter 

savec les leurs — avantageusement, — 
mais notre caisse est loin de « son
ner » aussi fort que la leur. 

lrfautque nous les équivalions sur 
tous les points. 

Cent sous chez nous, valent mille 
•francs chez aux car nous sommes se
condés par dos abnégations qu'ils ne 
trouveront jamais. 

Mais si nos adversaires doivent je
ter des mille et des tniliodansla lutte, 
il faut que nous y jelions, nous, des 
cent et des cent sous. 

il faut qu'à leurs affiches, nous 
puissions répondre par des affiches ; 
opposer la vérité au mensonge ; la 
loyauté à l'infamie. 

Vous venez de faire de grands sa
crifices, travailleurs de la région ! 

Vous avez versé, en trois mois, 
plus de onze mille francs pour Car-
maux. 

Continuez cet effort ! 
Versez, maintenant pour la lutte ï 
Prouvez aux détracteurs du Parti 

ouvrier, en nous apportant vos gros 
sous, votre ferme volonté de faire en
core triompher, en mai prochain, la 
liste de vos candidats. » 

Les usiniers ont de l'or, les travail
leurs trouveront, s'ils le veulent,assez 
de mitrailla pour leur répondre. 

La main à la poche, camarades f 
Nous avons ouvert une souscrip-

hon pow- la lutte : donnez tous, don
nez sans compter... 

C'est pour le Parti Ouvrier t 
C'est pour vous i 

• e I .19TF. 
H a n l t a t K . — Qucte faite par les apprèteurs 

de chez Vas-y-voir, 1er vers., pour payer une 
escorte ù Descliamps pour venir dans nos réu
nions. 0,20. — Pour que E. Motte ne pleure plus 
dans ses réunions, 1,'jo. — Quètt' faite par les 
prolétaires de l'Kpeule. 1,2.">. — Pour que Lugènc 
Motte n'apprenne plus sou gosse a chanter la 
Marseillaise, '0,60. — L'a cavalier qui n'a jamais 
couru à Vincenues, 0,50.— L'n bon citoyen, 0..10. 
Quête faite après un souper ù l'Estaminet du Coq 
Hardi rue Pescartes, l,b». 

Sept copains qui ne renieront jamais leurs 
principes pour faire plaisir au bon Dieu, 1,75. — 
L'n groupe de républicains pas vendus et pas à 

.vendre el qui engagent leurs camarades à en l'airr 
autant (3e vers.), i l fr. — Le groupe de l 'AB C 
a dans la séance du 15 décembre voté "?.50. — 
Quête laite cliez Vuniiandruellc. rue de l'Omme-
let, 28, 1,15. — (Quatre amis réunis, 0,10. 

Ouatre ouvriers de cluv-Matliou-Dubrulle, 1,111). 
— Liste des conseillers municipaux, 47,00.— l'a 
amateur de liUte, 'le vers., 0,5O. — L'n couvreur 
qui n'est pas ballomiiste, 5.00. — Quête laite 
après une réunion de section pourque Deschamps 
ferme un peu sa boite, l.~'i. — l'n employé de 
commerce 5 tr. 

Total de la Ire liste 131,80 
de la '.'e 77,46 

M a l iv re* « • ssorr» v*lé«w. — 
Un fermier de Wàsquehal , Lotus Hallutâb 
qui, eOaque maton, apporta du lait ekjl» 
beurre u Roubaix était veau hier desserv ir 
s«i clientèle comme à l'ordinaire. 

Il avait abandonné sa voitpre rue des 
Ogiers. Quand il rortat quelques .minutes 
après , il constata avec stupéfaction qu'un 
panier, contenant environ dix l ivres dp 
beurre était disparu. 

Il ne lui e s t resta d'autre r e s t a u r é e aue 
.d'aller déposer une plainte a M. Broyiu, 
commissa ire de police. 

Le montant du vol est évalue à 30 francs 
environ. 

L u K o u b a l a l C H M — La Société de 
gymnastique La Itoitbaiver.ne s'est réunie , 
vendredi 20, en as semblée générale ordi
naire, pour procéder, par é lect ions , au 
renouvellement de son comité. Voici la 
nouvelle composit ion : 

Président d'honneur innamovible, MM-
A. Libouton ; président, G. Penné! : vice-
président, C. Weil ; vice-préaident d e s 
Anciens-, L. Mouraun; chafde rynMMStiqn» 
J. Piesvaux : porte-drapeau, G. Dupurcur 
secrétaire, G. Lcmpire. 

Secrétaire adjoint M. P Hennion, secré
taire des anciens , L. Delannoy, trésorier. 
Mcillassonx. trésorier adjointe . Piesvaux 
commissa ire des pupilles H. Vergin, com
missaire des fêtes H. Capelle. commis
saire de natation Quint, commissa ire <i • 
tir, C. Boussô , commissa ires A. Lecomte 
H. Lecomte, E. Draux. Dunem, L. Henne-
bique, II. Draux. 

C0NCEITS ET SFECTàCLES 
l i f e r * . — U n e grande soirée chantante 

aura lieu aujourd'hui à l'estaminet de la 
< Bonne Idée », tenu par Derick-Delobell'-, 
organisée par un groupe d'amis au prbhl 
d'un soldat nécess i t eux . 

Brillante tombola. 

COMMUNICATIONS ET AWS 01 ttRS 
R w u h i t l x . — L'ne grande soirée voca.o 

aura lieu aujourd'hui chez le citoyen C 
triée, Graod'Rue, 93, au profltde lapropa 
gande du Parti ouvrier, organisée par te -
groupes L'avarrt-Garde, la Poi sociale i 
l es Intransigeant. La soirée commencera 
à 7 heqres précises. 

*»P 
H «-ai. Le groupe les Kclaireurs d'He m 

•e réunira aujourd'hui 22 décembre, à s< •* 
heures du soir, chez Jules Bujarflin, ta 
petit Lannoy. 

lotis les adhérents sont priés de se mu
nir de leur carte. 

Présence indispensable. 

Total général ^OO.i""' 

B c c l s r a t l w t U ' é l r s a t e r . - 1 . ' n belge, 
Oscar Varezeelc. mécanic ien , âgé de 20 
a a s , demeurant rue Bernard, 8, a été hier 
l'objet d'un procès-verbal , pour ne pas 
avoir fait sa déclaration d'étranger. 

D « c » a « e w p i e r r o t » . . — Ce so ir et 
jours suivants , ducasse à pierrots, à l ' es 
taminet François Vandrouffe, « A la g r a n 
de Cité », rue du Tilleul. 

V a l î l e v ê t e m e n t . — La police a ar
rêté hier matin ù son domicile rue de 
France, le nommé Wuiteaberg, rattacheur 
â g é de 22 ans. 

Cet individu avait le l ï et 18 courant volé 
des vêtements à la « Craude Maison » et 
au € Palais de Cristal » maisons de confec
t ions, s i tuées Grande-Rue. 

U avait pris deux ves tons , une jaquelte 
et un pardessus à l'étalage. Ces vêtements 
ont été vendus par lui à vil prix. 

C o m p l i c i t é die v o l . — Nous avons 
parlé luer de l'arrestation de Marie Ver-
bruggen, demoise l le de magas in chez M . 
Deftontaincs, Grande Place , pour n o m 
breux vo l s commis par elle, 

A la suite de la perquisition qui a été 
faite à s o n domici le , boulevard de Colmar 
et de l'enquête ouverte par M. Squivée, 
commissa ire de police, la mère de Marie 
Verbruggcn a auss i été arrêtée. 

Elle se nomme Jeanne Perret, âgée de 
58 ans . Elle e3t inculpée de complicité d e s 
vols c o m m i s par sa fille. 

TOURCOING 

Conseil Municipal 
Le consei l municipal s'est réuui Viiiidr.-

soir sous la présidnnee deM. Hassebrov. 
maire, Secrétaire M. Tacq. 

20 consei l lors étaient présents. 
U est passé outre à la lecture du proct s -

verbal de la précédente séance . 
liudgetd'e la distribution des eaux. ad> 

té. — B u r e a u de bienfaisance, instailati i 
d'appareils de boulangerie, réception i 
travaux, dépenses \JMH fr. approuvées. 
Subventions aux soc ié tés du secours m . 
tuels . 

C r é d i t s O e a n o n O é a * M O f r . 
Adopté. 
Comptes de mitoyenneté des murs d'é< 

les; Compte de divers propriétaires , 
semble 1101 fr. Adopté. 

Vœu do :i consei l lers tendant à l'aire « » 
aménagements à la sal le des l'êtes à PB -
tel-de-Vil le . Renvoyé à la commiss ion Cso 
finances. 

A 9 ii. M. Dron fait son entrée. 
Varia d e J l . O r » a tendant à ce u i« 

les commissa ires de police de Tourcoi 
soient é levés dé la 3e à la 2e c lasse . 

La c o m m i s s i o n propose de mainte i r 
l e s deux commissa ires existants à la ti 
s ième c lasse et de prévoir a l'installation 
d'un commissaire qui sera de deuxièin» 
c lasse , 

M. Dron craint des rivalités et des • 
lous ies entre les commissa ires et dénia 
le renvoi de s a proposit ion devant la com
mission afin de pouvoir défendre son pro
jet . Accordé. 

Vœu de Delpliin Dumortier tendant M ia 
gratuité des cours du soir pour les enfants' 

es écoles communales 
Jf. T h é r 5 - R a H s a , rapporteur, lit es 

déc i s ions de la commiss ion . 
Dans ce rapport, dont la lecture d e m - u -

dc au moins une demi-heure, on nous ap» 
prend que l e s enfants des pauvres ne doi
vent pas se s u r m e n e r ; il y est auss i q u e s 
tion d'hygiène et de santé d'. niants. 

Le citoyen D e l p h i » D u w o r t i r r l'ait 
remarquer que la dépense invoquée par la 
commiss ion est exagérée ; l 'application de 
son vœu ne nécess i terait pas plus de 8,000 
francs. 

Quant à la question d'hygiène, le c i toyen 
Delphin trouve étrange qu'on invoque" c e 
prétexte lorsqu'au sortir de l'école les an» 

FEUILLETON N» 7b 

L'ALBINOS 
PAR 

H E N R I D E M E S S E 

Suite du Testament Y*lé 

DEUXIÈME PARTIE 

vin 
t Everord 

I » Moi, qui connais ia situation d'An-
lotneUo..est-coque je ne dois pas cher
cher, pour elle, un mari lui apportant 
«les avantages équivalents ? Elle peut 
rencontrer t a homme qui réunisse les 
môme* avantages que toi au point de 
vue moral,et qui aura, déplus qae toi, 
une fortune é#J»Ie à la sienne, oui Si 
Antoinette était dans une situation 
tout autre, je (e répondrais oui, tout 
de suite, et sans itésilor. Ht ie puis a-
fouter que j'en «trois très heureux. 

Ma;iuart poursuivit : 
— Je tae sois attaché ù Antoinette... 

4c l'aime comme ma propre enfant ... 

J appréhende le moment où elle 
me quittera pour suivre son mari, 
• tui l'emmènera loin do mot... peut-
être. 

» Je souffre à cette pensée que je ne 
la verrat plus auprès de moi, si rieuse 
si gaie touiours '.. qu'elle ne sera plus 
l;i pour me charmer après mon tra
vail. Aussi préfêrerais-je, et de beau
coup, te la donner, 4 loi qui la laisse
rais avec moi... Mais, je te l'ai dit, ma 
charge m'impose des devoirs... Tu se
rais le premier a me blâmer si je ne 
les remplissais pas ! » 

Le vieux Paysan avait prononcé ces 
paroles avec émotion. Il avaitjoué son 
rôle avec une Labileté consommée. 
Toussaint fut sa dupe de la maniera 
ia plus absolue. 

Le jeune homme était brisé! ri ve
nait do tomber brusquement. . et de si 
haut!... Atout autre que le maître, 
certes,., il eût fait pitié!... Maquart 
était « blindé»... M en avait vu bien 
d'autres ! D'ailleurs, pour lui, les cha
grins d'amour n'avaient de prise que 
sur les âmes faibles. 

— Or, que me conseillez-vous ï de
manda Toussaint. 

— Je vais te le dire!... Garçon, sa
che que je connaissais l'amour qae 
tu ressens pour Antoinette. A mon 
»ge, on a beaucoup vu... On devine I 
^'ailleurs les amoureux sont toujours 
imprudents... et il n'est pas besoin 
d'être grand clerc pour s'apercevoir da 
leur manège. Oui, depuis deux mots, 
AiitoHue'.te et toi, je vous observe. 

* • Depuis trois semaines, au moins, 

e suis fixé sur vos sentiments récipro
ques... Remarque qu'en exerçant sur 
Antoinette une surveillance incessante 
je remplissais encore mon devoir. Je 
suis là non seulement pour adminis
trer ses biens, mais aussi vour écar
ter d'elle t-iut danger que son inexpé
rience ne lui montre pas et queje dois 
voir, moi!.. 

Donc, lorsque je fus convaincu de 
votre amour, je vis naître le danger 
dont je parle. Dès lors, je résoins d'é
loigner de ma fille adoplive ce danger 
qui grandissait chaque jour.™ Je te 
connais. Je t'ai apprécié, je sais ce que 
tu vaux... Je rends hommage h tes 
mérites et à ton grand caractère. J'ai 
attendu tes confidences, je savais que 
tu ne tarderais pas 4 me faire part de 
tes sentiments... Cependant, j'étais 
bien décidé à prendre les devants si 
tu avais tardé davantage... voici donc 
ce que j'ai résolu. » 

— Je vous écoute... dit gravement 
Toussaint. Les choses étant telles que 
vous me les faites connaître, je vous 
obéirai aveuglément... je suis prêt a 
tous, les sacrifices... dussè-je en mou
rir! 

Le maître serra avec effuasion la 
main du jeune homme. 

— Je te reconnais bien là, mon fils... 
Je n'ai jamais douté de toi... Je conti
nue... De deux choses Tune ; ou An
toinette t'aima d'un amour profond... 
elle ae peut aimar que loi e* éà& tara» 
libre, mateure, maîtresse «' 

fort—», ilm ehaiaiM se» mffc et de sa 
comme elle le voudra... au se* 

pour toi n'est qu'une simple amou
rette, une fantaisie de petite fille déjà 
coquette et qui s'est éprise, naïvement 
du compagnon des jeux de son en
fance, et, dans ce cas, nous le verrons 
bien, si tu t'éloignes d'elle... En effet, 
après un an, elle t'aura oublié ! 

« De plus, remarque qu'elle se croit 
pauvre et que la connaissance de sa 
fortuaeénorme peut changer ses idées. 
Elle est ambitieuse. Elle ne cannait 
rien de la vie ni des jouissances que 
la fortune donne. Elle me reproche
rait peut-être un jour de l'avoir jetée 
aux bras d'un cultivateur, d'un fer
mier, d'un homme des champs. EU» est 
si jeune encore i Elle peut vouloir 
briller, vivre dans le monde où sa l'or-
tune lui donnera une belle place. Elle 
peut choisir son mari parmi les plus 
grands, car eue est balle, instruite, dis-
finguée et riche. Donc, garçon, quel
que souffrance que tu doives en 
éprouver, il faut partir. 

— vous avez raison t 
— Il faut fuir Antoinette, brusque

ment, le plus tôt possible- Ton départ 
va me gêner, cajp tu m'es iadispansa-
ble et je ne te remplacerai pas. Mais 
ja dois accomplir ce sacrifice qui coûte 
a *a, (ois, a mes intérêts et à mon 
cœur, à mou cœur surtout. 

» Jeté donnerai deux mille francs. 
Tuires à. t'élnmger. Tu y érudîeras, 
surplace, le eutrure et l'élevage. Tu 
•Mameiterrts, ainsi, ton expérience 
pramtm* <*•« choses. 

e j ^ . mol Je; «ejJtagi. Je le tlemiwi 
çettjwt de ce <rui soi. ^^ r̂̂ T»— J^^^O»pB»r^W» WW 

passera, si Antoinette se détache de 
toi. si elle t'oublie, alors le sacrifice 
sera consommé. Tu pourras être heu
reux encore. Crois-moi. Tu es jeune. 
A ton âge, les blessures les plus pro
fondes se cicatrisent, et puis, je serai 
là, moi. Je te consolerai. 

«Au contraire, si Antoinette demeure 
la même, comme je le crois, et je te le 
dis, car Je neveux pas que tu partes 
désespéré, alors, quand elle sera ma
jeure, je lui expliquerai tout. Elle sau
ra qu'elle est richissime. 

« Elle apprendra de moi la grandeur 
de ton sacrifice. Et, si elle persiste 
dans ses volontés, eh bien! nous fo
rons la noce, mon garçon, et je te prie 
de croire que Te pore Maquart, ton 
maitre, en sera bienheureux. Tu m'as 
demandé un conseil, voilà celui que 
je te donne. 

— Je le suivrai. 
— Leplus tôt possible t 
— Dès Demain i 
— Bien ! La somme queje t'ai pro

mise est à ta disposition. Garde mon 
secret ! De mon côté, je tiendrai stric
tement toutes les promesses queje t'ai 
.faites. Là-dessus, il est tard, je vais 
me coucher. Bonne nuit. 

Toussaint, navré, passa la nuit à 
errer dans la campagne. H pleura, il 
sanglota. Au petit jour, il regagna sa 
chambre et fit ses malles ; il voulait 
quitter la ferme le jour mémo, c était 
vraiment un fort que ce garçon. Le 
père.Maquart ne dormit pas non plus 
Jcette nuit-141 

— J'ai, réussi, se répétait-il sans 

cesse. H partira. J'ai gagné quelques 
années, quelques années pendant les
quelles j'aurai encore le, libre disposi
tion de mon trésor ! 

1 \ 
Anto ine t te dëaeapérée 

Dans la maison de m'sieu Maquart 
on sentait l'aisance la plus large, 
même la fortune ; cependant, tout j 

"était simple. ri. 
L'appartement réservé à Antoinette* 

seule, avait été» meublé avec un luxe 
relatif. Cet appartement se composait 
d'un petitsalon, d'upe chambre à cou
cher et d'un cabinet de toiletté» 

La jeune fille, en personne] prenait 
soin de son logis ^où elle pénétrait 
seule. 

Sur le seuil de ce logis de vierge, 
Toussaint Everard, se fut arrèfé frisi. 
sonnant. 

Rien de plus frais que la chambra 
de la belle créature, avec ses meubles 
peints en imitation de laque blanche 
"ornée de filets bleus, de style Louis 
XV. Le lit bas, étroit, couvert d'une 
courte-pointe en perse blanche a 
fleurettes bleues était abrité s o u s 
des rideaux de même étoffe, qui' 
tapissait aussi les murs et avait servi 
à faire les rideaux des fenêtres, les 
portières, commeà recouvrir la chaise 
longue, les chaises et les fauteuils. 

Le cabinet de toilette coasutuait un 
délicieux réduit toujours parfum*; 
d'une odeur subtile de vioteite, le par
fum prff$cé de la jeune fille. 


